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Sara Carter ressentit une violente douleur au ventre et poussa un grognement sourd. Accentuant l’étreinte de ses mains sur le volant, elle tenta tant bien que mal de garder le contrôle de sa voiture.
Les contractions devenaient de plus en plus intenses et rapprochées. Son dos la faisait terriblement souffrir depuis le matin, mais c’est seulement une heure plus tôt, lorsqu’elle avait perdu les eaux, qu’elle avait compris que le travail avait commencé.
L’hôpital lui avait dit de venir immédiatement et, au moment de partir, comme le ciel était clair, elle avait cru avoir largement le temps d’effectuer le trajet… Mais, à présent, elle avait l’impression d’être enfermée dans une boule à neige géante.
Mon Dieu, pria-t-elle, faites que j’arrive à destination sans encombre ! Parce que, si je suis bloquée sur cette route, personne ne me trouvera.
Le personnel de l’hôpital devait penser que son mari l’accompagnait. Mais elle n’avait pas de mari, et n’en aurait sans doute jamais… Sauf si elle rencontrait un homme digne de remplacer dans sa vie Jack Morgan, le père de son enfant.
Heureusement, il n’y avait pas beaucoup de circulation. La plupart des automobilistes surpris par la neige avaient sagement rebroussé chemin, ou étaient allés attendre en lieu sûr la fin de la tempête. Sara, elle, n’avait pas le choix : il lui fallait continuer, coûte que coûte.
L’endroit où elle habitait était en effet si isolé que faire demi-tour n’aurait servi à rien : elle ne pouvait compter sur l’aide de personne. La petite maison de location située dans la partie la plus rurale du comté de Howard, dans l’Etat du Maryland, était tout ce que ses maigres économies lui permettaient de s’offrir en ce moment.
Et, pendant quelques semaines au moins après l’accouchement, elle ne pourrait pas travailler. Ensuite, si tout allait bien, elle reprendrait progressivement ses activités de décoratrice de maisons à vendre. L’obligation de refuser des commandes lui ferait toutefois perdre de nombreux clients.
Son existence de mère célibataire s’annonçait difficile.
Les richissimes Morgan auraient pu l’aider financièrement, mais ils lui avaient tourné le dos après la mort de son compagnon.
La pensée de sa dernière conversation avec le père de Jack arracha à Sara une grimace de dégoût. Quand elle était allée lui annoncer sa grossesse, il lui avait dit que, pour obtenir des Morgan une contribution à l’entretien de l’enfant, elle devrait prouver la paternité de Jack au moyen d’un test ADN. Et porter ensuite l’affaire devant les tribunaux.
Un frisson parcourut Sara. Elle avait d’ores et déjà renoncé à demander quoi que ce soit aux Morgan de peur que, une fois la preuve requise fournie, ils n’essaient de lui prendre son enfant.
— Jamais ! chuchota-t-elle à son bébé.
Un garçon. Qui s’appellerait Daniel.
C’était tout ce qui lui restait de l’homme de sa vie, et elle comptait lui donner une éducation qui ferait de lui quelqu’un dont Jack aurait été fier.
Ce serait dur, Sara le savait… Et, plutôt que d’y penser, elle chercha du réconfort dans ses souvenirs.
Jack Morgan était un soldat revenu blessé d’Afghanistan. Soigné dans un hôpital militaire, il en était sorti au bout de longs mois de rééducation intensive, avec pour objectifs immédiats la récupération totale de ses capacités physiques et sa réadaptation à la vie civile.
Sara et lui avaient fait connaissance lors de la visite d’une grande demeure de style colonial mise en vente par Pam Reynolds, agent immobilier et amie de Sara. Jack avait été entraîné là — visiblement à contrecœur — par son frère, acheteur potentiel de ce que Sara avait baptisé « le Tara du Maryland », en référence à la maison familiale de Scarlett O’Hara dans Autant en emporte le vent.
Peut-être Sara avait-elle commencé par voir en Jack un simple défi… Pourtant, leur relation avait très vite occupé une place prépondérante dans leur existence à tous les deux.
— Oh ! Jack…, murmura-t-elle en se penchant en avant pour tenter de percer l’aveuglante blancheur qui l’entourait de toutes parts. Les choses auraient dû se passer autrement… Si seulement tu étais encore là…
Mais Jack était mort. Et les regrets ne servaient à rien.
Il fallait se tourner vers l’avenir. Pour le bien de son enfant.
Sara se demandait parfois comment une famille aussi froide et obsédée par l’argent que les Morgan pouvait avoir engendré l’homme attentionné et généreux qu’avait été Jack… En cet instant précis, cependant, ce n’était pas sa préoccupation première.
Une nouvelle contraction lui fit pousser un cri étouffé. Elle se rangea sur le bas-côté et attendit que la douleur passe mais, dès que le spasme eut suffisamment perdu en intensité pour lui permettre de se concentrer, elle se remit en route.
Plus qu’un quart d’heure, maintenant, et elle serait à l’hôpital du comté de Howard.
Non, dans des conditions météorologiques aussi mauvaises, il lui faudrait forcément plus de temps…
Alors ne valait-il pas mieux carrément s’arrêter et appeler une ambulance ?
Mais, si les secours tardaient à venir, elle risquait de devoir accoucher seule dans sa voiture…
Tu vas y arriver ! se dit-elle.
Et elle le crut vraiment jusqu’à ce que, à la sortie d’un virage, lui apparaisse un pick-up immobilisé au bas de la pente raide qui s’annonçait. Pendant qu’elle s’engageait dans la descente, elle tourna frénétiquement le volant pour tenter d’éviter la collision, mais la neige qui recouvrait la chaussée n’offrait aucune prise à ses roues… Elle sentit sa voiture prendre de la vitesse, vit le pick-up se rapprocher inexorablement…
Le choc entre les deux véhicules la projeta brutalement en avant…
L’airbag… Où était l’airbag ? Pourquoi ne s’était-il pas déployé ?
Un quart de seconde avant que son front heurte le pare-brise, Sara comprit que ni elle ni son bébé ne survivraient à cet accident.
L’instant d’après, toute sensation avait quitté son corps. Son esprit, lui, flottait quelque part dans l’obscurité… Et puis une belle lumière dorée surgit soudain devant elle, extraordinairement attirante. Pourtant, quelque chose la retint d’aller la rejoindre.
Une présence se manifesta alors à son côté… Non, deux… Deux êtres invisibles venus guider Sara vers la lumière, là où elle serait en sécurité, où tous ses problèmes auraient disparu.
Il se passait cependant quelque chose d’étrange : elle entendait ces êtres parler. Se disputer.
— Ce n’est pas son heure.
— Bien sûr que si ! Regarde-la !
— Oui, mais ce n’est pas ainsi que sa vie était censée se dérouler.
— Elle n’aurait pas dû être sur la route en pleine tempête de neige.
— Etant seule, elle n’avait pas le choix. Ce ne serait pas arrivé s’il avait été là.
— Non, et il est mort sans même savoir qu’il allait avoir un fils.
— Il est peut-être encore possible d’arranger les choses.
— Qu’est-ce que tu racontes ? Nous ne sommes pas autorisés à modifier l’histoire.
— Mais nous pouvons corriger les injustices… Cette jeune femme est forte et déterminée… Elle ne mérite pas de mourir de cette façon, alors, si nous lui permettions de changer de destin ?
Un long silence, puis le dialogue reprit :
— Ce serait peut-être une énorme erreur, qui nous vaudrait une punition…
— Personne ne remarquera rien.
— Tu es prêt à courir ce risque ?
— Oui. Il est possible que les choses se passent de la même façon, en fin de compte, mais au moins on lui aura offert une chance d’influer sur les événements.
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Alors qu’elle se trouvait dans un état intermédiaire entre le sommeil et la veille, Sara se souvint d’avoir entendu des voix. Deux voix. Qui parlaient d’elle.
Elle essaya de reconstituer la conversation. Ces personnes étaient venues pour l’emmener dans un endroit sûr, où tous ses problèmes disparaîtraient comme neige au soleil.
Et puis l’une d’elles avait changé d’avis. L’autre avait objecté — mais s’était finalement ralliée au point de vue de la première.
Qui était-ce ?
Mystère… Le mélange de douceur et d’autorité qui s’exprimait dans leurs voix ne permettait même pas de dire avec certitude s’il s’agissait d’hommes ou de femmes.
Sara se réveilla brusquement. Elle était dans sa voiture. En route pour l’hôpital ?
Etait-ce possible ?
De vagues souvenirs flottaient dans son esprit, et elle s’efforça de les faire remonter à la surface.
La dernière chose qu’elle se rappelait, c’était la collision de sa voiture avec un pick-up après une glissade le long d’une pente enneigée.
Les arbres qui l’entouraient en ce moment étaient pourtant couverts de jeunes feuilles, et le soleil brillait sur des parterres de fleurs multicolores — azalées, impatiens et bégonias…
Cette végétation ne parlait pas d’hiver, mais de printemps. Même si la tempête de neige avait semblé réelle, il s’agissait donc d’un simple rêve.
Malgré tout désorientée, Sara tenta de se souvenir de ce qui l’avait amenée là aujourd’hui. La grande demeure de style colonial devant laquelle elle était garée lui rafraîchit la mémoire : elle l’avait baptisée « le Tara du Maryland », et elle venait de passer presque une journée entière à l’intérieur.
Idéalement située entre Washington et Baltimore, cette maison comptait six chambres, autant de salles de bains, un immense séjour, une salle de billard et une cuisine d’une superficie presque équivalente à celle du modeste pavillon où Sara avait grandi. Elle trouvait cependant l’ensemble trop vaste pour loger une seule famille : c’était le genre de bien que les gens achetaient par ostentation, pour afficher leur réussite.
Même si son prix de vente n’avait pas dépassé de très loin les capacités financières de Sara, l’idée de l’acquérir ne lui serait jamais venue. Si elle était là aujourd’hui, ce n’était donc pas pour la visiter, mais dans le cadre de sa profession : son amie Pam Reynolds lui avait demandé de meubler et de décorer plusieurs pièces en prévision du rendez-vous qu’elle avait pris avec un client important.
Cette commande en urgence — mais très bien payée — avait occupé Sara des toutes premières heures de la journée jusqu’en fin d’après-midi. Le travail était maintenant terminé et, après le départ de Peter et de Brad, deux des étudiants qu’elle avait l’habitude d’employer pour transporter les meubles lourds, elle était allée s’asseoir dans sa voiture.
Un petit somme avant l’arrivée de Pam lui ferait du bien, avait-elle pensé.
Mais bizarrement, alors qu’elle était à présent bien réveillée, elle éprouvait un sentiment d’irréalité. Les images et les émotions de son rêve refusaient de s’effacer… Peut-être à cause de la charge affective de la situation : si elle était sur la route en pleine tempête de neige, c’était pour se rendre à l’hôpital, parce qu’elle allait accoucher…
Preuve qu’il s’agissait bien d’un rêve : il n’y avait en ce moment aucun homme dans sa vie, et les aventures d’un soir ne l’avaient jamais intéressée. Son inconscient avait dû échafauder ce scénario à partir d’un vieux film ou d’une série télévisée, mais il fallait maintenant revenir à la réalité…
Sara baissa le pare-soleil et se regarda dans le miroir. Elle fit bouffer ses cheveux mi-longs, se passa un peu de gloss sur les lèvres, et elle venait de remettre le tube dans son sac quand un cabriolet Mercedes gris métallisé s’arrêta à sa hauteur.
Pam Reynolds en descendit. Elle était grande et mince, avec une épaisse chevelure blond cendré, et portait aujourd’hui un élégant tailleur-pantalon bleu marine.
— Tout est prêt ? demanda-t-elle à Sara qui avait baissé sa vitre.
— Oui.
— Merci d’avoir accepté de travailler ainsi dans l’urgence ! Je te revaudrai ça !
Sara mit pied à terre, referma sa portière et fut surprise, en regardant son corps, de constater qu’elle n’avait ni les seins lourds ni le gros ventre typiques d’un neuvième mois de grossesse. Vêtue de sa tenue de travail — jean, T-shirt et baskets —, elle avait la taille aussi fine et se sentait aussi légère qu’avant.
Avant quoi ? Elle n’aurait su le dire mais, alors que normalement elle n’aurait sans doute pas attendu l’arrivée du riche client de son amie pour partir, il lui parut soudain impossible de ne pas rester.
Parce que c’était aujourd’hui que…
Cette pensée demeura incomplète, et Sara tenta désespérément de se rappeler ce qui devait se passer de si important…
— Allons à l’intérieur, pour que je puisse admirer ton travail ! dit Pam. Tu t’es servie de l’armoire ancienne que j’aime tant ?
— Euh… oui…, souffla Sara.
Son amie la considéra avec attention.
— Je te trouve pâlichonne… Ça ne va pas ?
— Si. Je manque juste un peu de sommeil.
— C’est ma faute… Désolée !
— Ce n’est pas grave.
Signe d’une nervosité qui ne lui ressemblait pas, Pam essuya les paumes de ses mains sur les jambes de son pantalon.
— Je suis contente que tu sois là, déclara-t-elle. Depuis le meurtre de la semaine dernière, être seule dans une maison inoccupée me fait peur.
De quel meurtre son amie parlait-elle ? Sara fouilla dans sa mémoire et finit par se rappeler qu’une consœur de Pam avait été assassinée dans un pavillon vide où elle était en train d’attendre un client. La police n’avait pas la moindre piste, et cette agression donnait des cauchemars à toutes les femmes de la région qui travaillaient dans l’immobilier.
Sara se souvint ensuite y avoir elle aussi pensé en entrant le matin même dans cette maison construite au milieu d’un immense parc. Brad et Peter l’y avaient cependant rejointe peu de temps après. Ils n’étaient repartis qu’une demi-heure plus tôt, leur dernière tâche consistant à ramener la camionnette de Sara à l’entrepôt où elle stockait les meubles et objets de décoration nécessaires à l’exercice de sa profession.
Pam gravit rapidement les marches du perron, et Sara la suivit, mais plus lentement, pour mieux savourer sa souplesse retrouvée. Elle avait oublié à quel point il était facile et agréable de marcher sans être lestée par les kilos pris pendant la grossesse…
Une minute ! Avait-elle vraiment été enceinte ? Ne l’avait-elle pas juste rêvé ?
Non, ce n’était pas un rêve, elle en était presque sûre à présent. Plutôt une autre réalité dans laquelle il lui semblait avoir vécu pendant un certain temps.
Arrivée en haut de l’escalier, Pam s’arrêta et se retourna. Sara se dépêcha de la rejoindre et, une fois à l’intérieur, elle promena son regard sur le travail de décoration effectué dans le vestibule.
Une console ancienne occupait à présent le centre de l’un des murs, avec en guise d’ornement une lampe en forme d’éléphant et l’une des orchidées que Sara faisait pousser dans la serre attenante au garage d’un ami. Ces fleurs étaient faciles à cultiver, leur floraison durait des mois, et elles apportaient une touche d’élégance suffisamment discrète pour convenir à tous les types d’environnement.
Au-dessus de la console, Sara avait accroché un miroir dont elle avait elle-même réparé et redoré le cadre. La découverte et la remise en état d’objets décoratifs constituaient les deux aspects de son métier qu’elle aimait peut-être le plus.
— J’adore la lampe ! s’écria Pam. Tu l’as achetée dans un vide-greniers ou dans une vente aux enchères ?
— Un vide-greniers. Le socle commençait à se détacher, mais j’ai réussi à le recoller.
Pam se dirigea ensuite vers la cuisine. Sara l’avait décorée avec des ustensiles en émail de différentes couleurs, des bocaux remplis de plantes séchées, et des torchons à carreaux rouges et blancs. Sur la table ronde placée au milieu, le couvert était mis pour quatre personnes ; les verres et les assiettes provenaient eux aussi d’un vide-greniers, et une coupe contenant un mélange d’oranges et de citrons remplaçait, au milieu, le bouquet de fleurs traditionnel.
— Très joli ! dit Pam.
— Merci.
Elles se rendirent ensuite dans la seule chambre que Sara avait meublée — mais en y apportant un soin particulier, en jouant du contraste entre tons doux et touches de couleurs vives. Visiblement satisfaite du résultat, Pam déclara :
— Si Ted Morgan n’est pas emballé, je change de métier !
Ted Morgan ? Ce n’était pas le bon !
— Désolée, mais… mais j’ai oublié qui c’était, bredouilla Sara.
— Tu plaisantes ? Morgan Enterprises est l’une des sociétés les plus dynamiques de la région ! Ses activités vont de la promotion immobilière à la prospection pétrolière.
— Ah oui…
— Tu restes avec moi pour lui faire visiter les lieux, n’est-ce pas ?
Le cœur de Sara se mit à battre à grands coups dans sa poitrine, car elle se rappelait cette partie de la conversation.
— Tu es nerveuse ? parvint-elle malgré tout à demander d’une voix posée.
— Un peu. Ted est quelqu’un d’important, par ici. Il est fiancé et cherche une maison où s’installer une fois marié.
— Celle-ci a un avantage : parents et enfants peuvent y passer des semaines entières sans se croiser.
— C’est peut-être ce qu’il veut ! s’exclama Pam en riant. Je l’espère, en tout cas, car ce n’est pas tous les jours que j’ai la possibilité de toucher une commission de six pour cent sur deux millions de dollars !
Sara savait que son amie gagnait très bien sa vie, mais avait des goûts dispendieux. Ce n’était pas son cas à elle : l’argent l’avait toujours moins intéressée que l’exercice d’une profession qu’elle aimait.
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